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         Ddicace:

         
         À tous mes lecteurs et en particulier mes lectrices qui par leurs lectures, leurs commentaires ou leurs petites attentions me soutiennent dans cette aventure qu’est l’écriture.
 
 
Under the Flo,


         
      

   
      
      
         Un train d’enfer

         
         (Extrait du recueil « La Lectrice ».)
 
Devant l’assemblée disparate des étudiants de lettre première année, le vieux maître pérore, pensé-je en un éclair de distanciation par rapport à ma situation présente. Par association d’idées, je me remémore un passage du livre d’Hélène Blavatsky, « La doctrine secrète », que je suis en train de lire et sa fameuse formule ésotérique :
« Quand l’élève est prêt, le maître apparaît. »
Je songe in petto que dans mon cas, ce serait plutôt : « Quand l’élève est prêt, la maîtresse apparaît. »
Je regarde autour de moi les jeunes filles dans l’amphithéâtre et ma nature un brin fétichiste s’en trouve immédiatement frustrée : aucune classe, aucune recherche, aucun perfectionnisme dans l’attitude.
Où se cache ma maîtresse ? Vais-je la rencontrer ?
La question est donc : ne suis-je pas prêt ?
Depuis mon adolescence, je suis fasciné par les œuvres du peintre Ingres, ses portraits de femme aux ornements si recherchés, les bagues, les robes de velours rouge, tout sent le raffinement, chaque détail de la parure est soigné, pensé jusqu’à l’extrême pour devenir une œuvre d’art vivante. À ce point-là de mes réflexions, je ne sais plus si j’évoque l’œuvre d’art en elle-même ou le modèle. Naturellement cette fascination s’est orientée vers les femmes coquettes qui s’offraient à mes yeux émerveillés, leur lingerie exquise. Mais toutes celles qui me subjuguaient dans ma quête éperdue se sont pour l’instant refusées à moi comme la déesse chasseresse fuyant mes flèches. En attendant cette hypothétique merveille, je vais rejoindre ma copine le temps d’un long week-end à Thionville. Isa avec qui je sors régulièrement est certes féminine, mais n’a pas encore la sophistication et la maturité que je recherche de toute mon âme de jeune homme affamé.
« Olivier, vous pouvez redescendre sur terre ! Le cours est fini ! Bon week-end !
— Merci monsieur ! »
Je constate avec effarement que pendant que mon esprit voletait, l’amphithéâtre s’était complètement vidé à l’exception de moi et de mon professeur.
— La rêverie fut agréable ?
— euh… le manque de sommeil sans doute !
— Je comprends, j’ai été étudiant, vous savez ! Même si ça remonte à loin maintenant ! »
Dernier cours de la semaine, je vais pouvoir sauter dans le premier train du début d’après-midi. Il n’y aura sans doute personne. Tant mieux je pourrais lire tout à mon aise, étendre mes jambes sur la banquette d’en face, rêvasser en regardant par la fenêtre, me laisser gagner par une douce somnolence : des plaisirs de train désert en somme.
 
*
 
 
Arrivé chez moi, je prépare mon sac dans lequel je jette quelques affaires. En avril, il ne fait pas chaud à Thionville. Gare de l’Est, le train est à quai. Je suis arrivé avec un peu d’avance et pour l’instant l’endroit brille par son silence. Je range mon baluchon dans le filet au-dessus de la banquette et m’assois.
« Excusez-moi, c’est bien le train qui va à Thionville ?
Dans l’entrebâillement de la porte se tient une magnifique trentenaire blonde aux cheveux longs. Blond vénitien comme les beautés du peintre Raphaël que j’adore.
— Oui, absolument. Vous allez jusqu’à Thionville ?
— Non, je descends à Châlons-en-Champagne.
Je cache ma déception. Tout d’un coup, je n’ai plus envie d’être seul pour lire.
— C’est vrai, après Châlons-en-Champagne, c’est direct jusqu’à Thionville ! » Je ris un peu bêtement. Devant moi se dresse la Femme.
Elle m’étudie, ce n’est pas la place qui manque dans tout le wagon. Mais, peut-être attendrie par ma timidité, elle prend le parti de s’asseoir dans le compartiment avec moi. Elle a un sac de voyage Hermès en cuir marron qu’elle pose le long de la fenêtre. Elle s’est assise délibérément en face de moi.
Elle porte une minijupe de soie brodée noire, un pull avec un décolleté en V plongeant. Mon regard est irrémédiablement attiré par un pendentif en or qui tombe entre ses seins laiteux, lesquels seins sont nichés dans des corbeilles de dentelle noire. Je savoure ces contrastes et ces jeux de lumière entre le blond, le noir et la blancheur à peine hâlée de sa peau. Le train va partir et s’ébranle. Il est 13h29 comme prévu. Le parfum qu’elle porte emplit le compartiment d’une fragrance luxuriante. Cette femme me semble inaccessible par tant de beauté et de distinction alors que je suis un étudiant à peine sorti du ventre de sa mère.
Tout en regardant le paysage qui défile, j’examine ma partenaire temporaire de voyage à la dérobée. Elle sort un livre de son sac. Sur la couverture, il me semble discerner un fragment de fesse nue. Elle lève les yeux vers moi :
« Il n’y a vraiment personne dans ce train, n’est-ce pas ?
— Oui, nous sommes absolument tranquilles. »
Je souris, encouragé par un début de connivence.
Sur la tablette entre nous deux, elle pose l’ouvrage debout ce qui a pour effet de mettre la couverture sous mes yeux. Ce n’est pas possible, elle l’a fait volontairement, me dis-je. « Un train d’enfer », c’est le titre du livre. Sur la couverture, je peux admirer une femme de dos à la chevelure longue et brune accoudée au chambranle d’une fenêtre, la croupe magnifique ornée d’un porte-jarretelles noir avec string. J’apprécie la courbe de ses seins nus. Mon intrigante voyageuse lit quelques pages puis cherche un crayon dans son sac. Celui-ci finit entouré par de charmantes lèvres qui le suçotent distraitement, avant qu’il n’entre en action et surligne certains passages avec des traits décidés ou n’orne les pages d’annotations. Ce geste me fait penser à mon ancienne professeure de mathématiques au lycée. Elle aussi avait un charme tendancieux, du moins le pensais-je à l’époque, et avait pour habitude d’arborer des décolletés qui me mettaient en émoi. Plusieurs fois, elle m’avait pris en cours particulier, convaincue qu’elle pourrait vaincre mon inaptitude déclarée face aux espaces vectoriels. Je demande :
« Vous aimez lire ?
— En fait, c’est moi qui ai écrit ce livre. C’est une première épreuve que je corrige avant le bon à tirer.
Elle me regarde, semblant hésiter sur la suite des confidences.
— J’écris de la littérature érotique.
— Oh ! très intéressant !
Curieusement je me sens soulagé d’un poids et instantanément plus à l’aise. Peut-être parce que d’une certaine manière, elle me donne un pouvoir sur elle en me faisant cet aveu qui pourrait l’embarrasser. Alors qu’auparavant je me sentais dominé, qu’elle me semblait inaccessible, je me dis que finalement l’aventure pourrait me sourire, parce qu’elle m’a déjà choisi.
— Et quel est votre nom ?
— C’est très impoli ce que vous me demandez là, dit-elle faussement offusquée, dites-moi d’abord le vôtre.
— Olivier, je suis étudiant en première année de Lettres à la Sorbonne.
— Oh très impressionnée ! Me répond-elle avec un sourire en coin, je m’appelle Sonya, Sonya Traumsen.
— J’ai lu un peu de littérature érotique, Anaïs Nin, Sade, Appollinaire…
Je réfléchis fiévreusement. Tel le chevalier en quête de la toison d’or, je veux prolonger cette conversation qui me semble bien partie.
— Je regarde des films érotiques aussi de temps en temps !
— Des films pornos, vous voulez dire ?
Elle éclate de rire. Je me joins à son rire. Elle enchaîne :
— Je crois qu’on peut se tutoyer maintenant. Et qu’as-tu pensé de la couverture ?
— Elle est très euh… visuelle. Il me semble que le titre est évocateur… à plus d’un titre !
Je souris, lui faisant comprendre que j’avais été sensible aux charmes charnus de la photo. Mon regard se déplace vers ses jambes qu’elle a croisées et la courbe de ses hanches. Puis je remonte vers ses yeux qui ont surpris mon petit manège.
— Oui, elle a de belles fesses, si c’est ce que tu veux dire !
— J’aime beaucoup aussi le porte-jarretelles…
J’essaie à travers cette remarque de lui communiquer mes fascinations, mes obsessions en me disant plus ou moins consciemment que, par je ne sais quel enchantement, elle serait en mesure d’exaucer mes désirs.
— Ça tombe bien…
— Vraiment ?
— oui.
Elle agrippe mon regard puis relève un peu sa jupe. De fines jarretelles noires qui fixent des bas s’offrent à mes yeux. Isa, ma copine, n’en porte jamais.
— Oh ! C’est merveilleux !
Elle fait mine de ne pas avoir entendu.
— Tu veux lire quelques pages ?
Elle se penche juste un peu vers moi en me posant cette question et du coup, au spectacle de sa gorge ainsi sous mes yeux proposée, je sens que ses intentions sont franches. Je ne contrôle pas du tout la situation, je suis excité au plus haut point.
— Oui ça me dirait, je suis curieux.
En prenant le livre, je caresse ses ongles manucurés d’un vernis rouge cassis. Mon côté fétichiste est fortement stimulé. Elle laisse le contact s’établir plus que de raison avec un sourire. Mon cœur tressaute.
Je feuillette quelques pages et m’attarde sur un passage, où l’héroïne dans un train de banlieue prend plaisir à draguer des inconnus jusqu’à se faire baiser. Il me semble que le style est très bon. C’est une sensation étrange d’avoir l’auteur même de ces lignes dévergondées qui me regarde avec un sourire coquin.
Je lève mon nez, sentant que toutes les initiatives seront appréciées à leur juste valeur. Je la détaille, elle avec son chignon flou, ses mèches blondes qui débordent savamment le long de son visage, un air sophistiqué et classe de femme que je n’aurais cru jamais pouvoir intéresser. Je regarde ses escarpins noirs brillants aux talons aiguilles interminables, qui dessinent une cheville tendue. Je n’ai qu’une envie, me saisir de son pied, la déchausser délicatement. Je me lance :
« Tu sais, je suis un expert dans le massage des pieds des femmes inconnues qui ont des talons aiguilles… à n’en plus finir.
— Ah ! Voilà qui est intéressant ! Tu m’invites, alors ? Dit-elle en déchaussant son pied droit. »
Elle s’allonge un peu sur la banquette, bascule son bassin vers l’avant ce qui a pour effet de relever encore plus la jupe et vient poser son pied à côté de moi. Toute sa jambe est sertie d’un bas noir dont je vois l’extrémité aux motifs exquis. Ceci crée une frontière charnelle blanche et capiteuse avec la jupe. Mon cœur et mon sexe font plus que frémir à cette vision de paradis. Bien qu’il n’y ait personne dans le wagon à part nous, je me lève rapidement, je descends la tablette et vais fermer les rideaux du compartiment. Elle apprécie mon geste d’un coup d’œil et je regagne ma place. Même si toute ambiguïté sur la nature de nos intentions réciproques est levée, le moment est tellement inhabituel qu’il en est extrêmement intense. Mes rêves sont en train de se réaliser. Isa me semble bien loin de moi.
J’ourle délicatement son bas, nous nous regardons droit dans les yeux. Au passage, j’apprécie la peau de satin de ses jambes parfaitement lisses. Ses lèvres s’humidifient et son souffle s’accélère. Cela me plaît qu’elle ne fasse pas la statue froide, bien au contraire. Ses yeux brillent. Je finis d’enlever ce léger tissu noir, étoffe de mes songes. Ongles à la parfaite pédicure et vernis, à l’image de sa personne, une perfection. Je prends son pied entre mes mains et la masse en appuyant comme il faut en divers endroits. Elle se détend complètement. C’est un vrai bonheur, une alchimie se crée entre les pressions averties de mes doigts et la plante de son pied. En totale confiance, elle module quelques gémissements de plaisir. Des souffles-cris qui m’excitent et m’encouragent à aller plus loin.
J’étire ses orteils, masse le bol de son pied, sa cheville, elle souffle « C’est que du bonheur. » Ivre d’excitation, je soulève sa jambe et suce ses orteils un à un. C’est tellement bon, tellement sensuel. Puis, mes doigts creusent la chair de son mollet, caressent son genou, remontent vers sa cuisse. Les rares inhibitions que je pouvais avoir tombent, je suis seulement guidé par la recherche du mouvement et de la volupté avec l’accord visible de… Mais comment s’appelle-t-elle déjà ? Peu importe, nous nous livrons à nos sensations et perdons la tête avec une commune complicité. Arrivé à la jointure des hanches, je rencontre le porte-jarretelles et le tissu d’un string ou d’un tanga. J’aime ce moment-là. Je passe dessous et modèle la chair. Quelle douceur enivrante. Finalement mes doigts dévient naturellement vers l’intérieur de ses cuisses dont elle me livre généreusement le passage. J’écarte la dentelle, je sens sa liqueur qui glisse sous la pulpe de mon majeur et de mon index. Je caresse les lèvres de sa chatte en cercles concentriques, elle monte, impudique le bassin vers moi et mes doigts s’empalent dans sa grotte humide. Le feu monte en moi. Je suis agenouillé devant elle comme un chevalier qui se ferait adouber sauf que ce n’est pas mon épée que je tiens à la main, mais sa cuisse que je caresse fiévreusement.
Je retrousse complètement sa jupe et elle se dévêt de son string. Le porte-jarretelles m’apparaît dans toute sa splendeur, je bande comme un fou. Je cherche à l’embrasser, mais elle détourne ses lèvres. « Pas de romantisme, pas de tendresse » m’indique-t-elle. Elle me pousse à mon tour, sur la banquette. D’un côté elle me domine, de l’autre elle exauce mes désirs, c’est un cocktail parfait pour moi. Elle pose sa main sur mon entrejambe et la caresse. Ma hampe durcit sous la chaude invitation. Elle défait le bouton de mon jean et sa main se faufile sous mon boxer. Elle me branle. Elle me suce longuement avec application. Ses lèvres vont et viennent le long de ma lance en pleine érection, elle caresse en même temps mon aine. Je gémis. C’en est trop, je l’adosse contre la paroi de la banquette, ses fesses inclinées vers mon pénis, ses mollets sur mes épaules et je la pénètre. Ah ! Divine sensation que de rentrer dans une chatte qui dégouline de cyprine, qui glisse, qui s’émeut sous mon va-et-vient. Le rouge monte à ses joues. Grésillement dans les haut-parleurs, puis :
« Chers passagers, nous arrivons dans quelques minutes en gare de Châlons-en-Champagne. Gare de Châlons-en-Champagne, 5 minutes d’arrêt. Ce train sera sans arrêt jusqu’à Thionville. »
Sonya s’enlace autour de mes hanches « Accélère ! ». Je ne me fais pas prier. Sous mes assauts, je vois ses seins et ses fesses qui tressautent. Elle a un corps magnifique, devant lequel les charmes d’Isa ne peuvent me paraître que bien fades. Le plaisir monte, le train ralentit. Jusqu’à l’arrêt, ce qui excite mon auteure au plus haut point. Elle se défait de mon étreinte et m’indique qu’elle veut que je la prenne en levrette, les mains appuyées sur la fenêtre alors qu’on s’immobilise le long du quai. Elle est folle et j’adore ça. D’autant qu’elle a un cul magnifique. Je l’enfile à nouveau, de rares personnes sont en mesure de surprendre nos ébats. En réalité, nous les observons, mais eux ne nous voient pas sur ce quai désert. Un fumeur et une fumeuse au loin font les cent pas et je les fixe tandis que j’ahane entre les demies-lunes de Sonya.
« Baise-moi le train ! Olivier ! »
Je sors mon pénis de sa chatte, elle se cambre encore plus. Les fesses s’offrent à moi, adorables. Je mouille mon index et mon majeur de sa cyprine et caresse son anus bien souple. J’appuie le bout de mon gland et m’enfonce. Elle étouffe à peine un cri alors que mon sexe est assez large. Elle pousse de ses bras contre la fenêtre sans attendre pour me sentir jusqu’à la garde. J’empoigne ses hanches, le galop est lancé, ma perception s’éclaire de mille comètes de plaisir. L’extase monte comme une flèche et je sens qu’elle aussi est proche de l’orgasme. J’éjacule en même temps que je lâche un cri étouffé, elle ondule, roule des hanches en soufflant et gémissant bruyamment, elle me trait jusqu’au dernier jet, les spasmes agitent nos deux corps. La sueur étoile, constelle ses fesses, son dos. Je parviens à murmurer « Super, super, super… ». Elle se défait de mon emprise, se retourne vers moi, le regard scintillant, rajuste sa juste et me gratifie d’un bisou. Elle regarde sa montre en or, « Vite il faut que je file ! » Elle met son string et ses bas dans son sac Hermès et annote nerveusement la page de garde son livre avant de me le tendre. « Pour Olivier, le 27/04/2012, bien amicalement, Sonya T. » Je souris, elle disparaît dans le couloir et s’élance sur le quai. Il était temps. Le train repart lentement. Je soupire. Isa m’attend[1].


[1] Le Lecteur curieux pourra lire “Train de nuit pour Berlin” de Sonia Traumsen, un ouvrage qui vaut le détour.

         
      

   
      
      
         Femme-chatte, nuit fline

         
         À travers la paroi vitrée de mon studio, la chatte m’observe. Depuis quelque temps, elle fait le siège de ma terrasse. C’est une chatte de gouttière tigrée, efflanquée avec une longue queue. Elle reste immobile des heures dans le froid, sans doute à attendre quelques signes chaleureux de ma part.
Pourquoi m’a-t-elle choisi ?
J’ai toujours vécu avec des chats et ils m’ont toujours apprécié, c’est comme si on était connectés.
Celle-ci ne demande qu’un foyer. Je regarde la guirlande que je tiens entre les mains et le sapin que je décore. Je pousse un soupir. Après tout, c’est Noël ! Cette chatte avec ses beaux yeux verts mérite que je la recueille et puis elle me fera de la compagnie !
J’entrouvre la porte vitrée. D’abord elle ne bouge pas. Avec un claquement de langue, je lui fais comprendre qu’elle peut rentrer à l’intérieur. Elle me fixe avec ses grands yeux. Jamais je n’ai vu un regard de chat aussi profond. Elle me fait penser à cette nouvelle vendeuse au rayon « langues étrangères », Séléna – elle aussi possède des yeux magnifiques. C’est une jeune femme sur laquelle je fantasme. Malheureusement, au cours de nos conversations, je n’ai pas réussi à l’amener sur un terrain un tant soit peu personnel, on s’en tient à des banalités alors que mon désir est tout autre. Il se dégage d’elle un mystère qui me captive. Coïncidence ou pas, Séléna est apparue dans mon horizon en même temps que ma nouvelle compagne féline.
Je m’éloigne de la fenêtre en me disant que sans doute je l’effraie. Je fais comme si je ne prêtais pas attention à elle. La chatte me suit du regard puis décide de se faufiler dans l’appartement. Elle renifle les meubles et objets disséminés dans la pièce, se frotte contre eux. « Ça y est, elle marque son territoire », me dis-je.
Je me rapproche d’elle, j’aimerais la caresser. Mais elle se rétracte sur ses pattes arrière, prête à s’enfuir. Du coup, je me recule. Rassérénée, elle continue son inspection du propriétaire.
« Bon, si ça te dérange pas, je vais te baptiser Séléna, au moins j’aurais un exemplaire à la maison ! »
La chatte me regarde l’air d’apprécier la proposition. Il me reste plus qu’à aller lui chercher à manger à la supérette du coin.
 
*
 
« Tiens, aide-moi, prends cette pile de livres ! » Séléna se penche. Mon regard plonge immédiatement dans l’entrebâillement de son tee-shirt et surprend ses seins blancs qui se balancent. Je fais mine de rien et elle aussi. Ses longs cheveux châtains sont noués en chignons, je ne les ai jamais vus libérés, sans doute lui arrivent-ils jusqu’aux reins. Parfois, il m’arrive de l’observer à la dérobée quand il y a un moment de creux. L’arête fine de son nez me fascine. Je prends les ouvrages qu’elle me tend et l’aide à les ranger dans ses rayons. Ce sont de beaux livres qui feront de jolis cadeaux de Noël.
« Tu as prévu quelque chose ce midi ?
— Non, rien de particulier, pourquoi ?
— Hum, j’aimerais t’inviter au “voyageur”.
— Au restaurant ou à l’hôtel ? sourit Séléna.
— Euh au restau, y a des étapes avant l’hôtel !
— D’accord, ça me va. »
Finalement, c’est aussi simple que ça.
Le déjeuner passe rapidement, trop rapidement. Une fois de plus, je n’arrive pas à l’emmener vers un terrain plus intime. Nous nous en tenons à des généralités. Pourtant, en nous dirigeant vers « Le voyageur », on avait plaisanté à nouveau sur la confusion possible entre notre désir de manger ou coucher.
Elle se tient face à moi, les mains croisées en dessous de ses seins, pressées sur la table, ce qui a pour effet de les faire remonter. Le haut des bonnets de son soutien-gorge est incliné vers moi. Elle me parle de sa passion pour les langues mortes et les chats égyptiens, mais je pense à toute autre chose.
« Tu connais la déesse Bastet ?
— Euh non, moi je garde la tête toujours haute.
— Gros malin ! C’est la séduisante déesse égyptienne à tête de chat, sacrée, protectrice des femmes et des enfants, elle détient le pouvoir magique qui stimule l’amour et l’“énergie charnelle”.
— Woow, tout un programme ! Hum, justement, j’ai recueilli une chatte chez moi, il n’y a pas longtemps à peu près au moment où tu es arrivée à la librairie.
— Ah oui ? »
Nos mains se rapprochent sur la table, l’attraction est là, irrésistible, mais je n’ose les prendre. Ses ongles sont longs, bien manucurés – c’est l’un des seuls signes de coquetterie que je lui connais. En un éclair, je fais l’association avec les griffes de ma chatte que j’aime tripoter. Cette inaction ne me ressemble pas. Son regard indéchiffrable me trouble et me laisse pantois.
« Hum, je sais pas si tu viens d’Égypte ou de la lune, mais tu as tout d’une déesse ! » – Mon dieu quel dragueur je fais !
Elle me regarde sans répondre.
Cette fille-là, je ne sais jamais jusqu’où je peux plaisanter avec elle.
Fin de cette journée de travail avant les fêtes, me voilà revenu chez moi, Séléna est étendue sur son coussin au pied du sapin de Noël.
Quand je rentre, elle s’étire puis vient se frotter contre mes mollets. Je m’imagine un instant raconter à ma collègue que ma chatte porte son nom, et que je passe mes soirées devant la télé à la cajoler. Je me demande comment elle le prendrait. Mieux vaut me taire pour l’instant.
« C’est Noël Séléna ! Pour l’occasion, je vais te donner du Sheba ! »
Avec Séléna, ma chatte, on s’est apprivoisés. Depuis le temps, elle a grossi, et sa bonne mine me réjouit le cœur. Comme cadeau, je lui ai offert un collier imitation argent.
La nuit est déjà tombée, la lune est grosse et blanche dans le ciel. En pensant à l’étymologie de son prénom, je me dis que peut-être Séléna est tombée de la lune[2]. Décidément, je pense trop à elle ! Je me prépare à manger. J’ouvre une demi-douzaine d’huîtres et me prépare des sashimis de saumon. J’accompagne le tout d’un bon vin blanc sec. Silence dans la pièce. Séléna vient à côté de moi après avoir dévoré son Sheba. Je la caresse, ma nouvelle amie fait le dos rond. Elle miaule pour en demander plus et ronronne de contentement. Le calme dans mon studio est prégnant. Je repense à mes histoires amoureuses qui se sont toutes soldées par des échecs. Difficile d’entrevoir la lumière à force. La chatte me fixe sans ciller. Je plonge mon regard dans le sien.
Je regarde la télé. Les images et les sons sans signification défilent jusqu’à ce que la torpeur me gagne. Ma main gourmande le ventre de Séléna qui se roule sur le dos, s’entortille autour de mon avant-bras. Minuit arrive, l’heure de la libération, je déplie mon canapé-lit. Séléna vient s’allonger sur moi. Je n’ai pas fermé le volet de ma baie vitrée. La blancheur de l’astre nocturne illumine la pièce et fait scintiller la décoration argentée et bleue de mon sapin.
En ce soir de Noël, je fais le vœu naïf que ma chatte se transforme en la jeune femme qui occupe mes pensées. Pour l’instant, elle se contente de se rouler en boule au pied de mon lit.
 
*
 
D’abord, je ne comprends pas ce qui m’arrive. Juste un sentiment agréable. Puis je prends conscience d’une longue chevelure qui caresse mes pectoraux et des lèvres chaudes qui aspirent mon membre encore ensommeillé. Des mains aux ongles prononcés qui s’enfoncent dans mes hanches. Je soulève le drap. Séléna sans s’arrêter de me sucer me fixe de son regard félin qui me rend d’humeur all câline. Je rabats immédiatement le linge sur sa tête de peur que le rêve ne s’interrompe. Mais c’est tout le contraire qui se produit. La chaleur de la jeune femme se communique à mon corps. Je sens sa chair blanche se confondre dans la mienne, ses jambes s’entremêler aux miennes.
Comprenant que je vis une nuit spéciale, magique, que tout est possible, je m’enhardis et découvre à nouveau le drap. La chevelure de Séléna complètement dénouée s’enroule autour de mon ventre et de mes hanches. Ma main avance timidement vers sa tête tandis que je ne peux m’empêcher de tendre mes reins vers sa bouche.
La coquine féline nullement timide fait valser le drap dans la pièce d’un coup de pied puis relève son voluptueux postérieur blanc. Une lune bien pleine. La vue est magnifique. Puis je découvre avec stupeur une chaîne de hanche en argent reliée à une longue queue tigrée. Tandis que Séléna me pompe, que mon pénis subit le plus délicat des cadeaux, que mon membre durcit dans la bouche, j’admire la croupe de la jeune femme qui danse langoureusement. Je jouis une première fois dans un feulement. Séléna lape mon sperme et s’essuie les lèvres avec sa langue. Son sourire s’étire.
Elle se relève sur ses coudes, me donnant l’occasion d’admirer ses seins laiteux dans la pénombre de la pièce. Elle vient vers moi d’une démarche de chatte. Son regard m’hypnotise, je ne suis qu’un ah devant ses appâts. Je prends ses seins dans mes mains, les embrasse tour à tour. Elle miaule de plaisir. Sa bouche s’entrouvre découvrant des canines pointues. Nos lèvres s’écrasent dans un baiser. Mes mains caressent sa peau douce, ses bras recouverts d’un duvet soyeux de poils, ses fesses rondes. Sa queue me caresse l’avant-bras. J’embrasse chaque recoin de sa peau. Depuis le temps que je rêve d’elle, mon désir est immense. Je la tiens nue entre mes bras, abandonnée, à la recherche de plaisirs sous mes caresses. Je baise l’intérieur doux de ses cuisses ; mes mains caressent ses seins, la douce paroi de son ventre, explorent ses hanches, s’infiltrent vers son pubis.
Enfin, j’arrive à sa chatte. Humide. « Paul, embrasse ma chatte », me supplie-t-elle en un gémissement.
Ma langue explore les commissures de ses lèvres extérieures, en apprécie l’onctuosité, la douceur. Je me régale du bouquet de sa liqueur intime. Ses jambes écartées se replient autour de moi, ses mains me pressent convulsivement vers le brasero de sa jouissance. Son souffle s’accélère sous mes coups de langue et le va-et-vient de mes doigts. J’introduis mes doigts dans ses orifices. Double pénétration orgasmique profonde et diabolique qui emmène Séléna au sommet du plaisir. Un immense soubresaut déchire son corps accompagné d’un cri dans l’obscur.
Elle ferme les yeux. Mes lèvres remontent vers son cou puis sa bouche. Nous nous enlaçons. La pente est glissante, Séléna profite et introduit mon pénis. Je goûte sa chatte par petits mouvements de reins bien placés. Je m’immobilise pour jouir de la sensation. Séléna m’agrippe le cou et me dévisage intensément, le souffle court. Elle plante ses griffes dans mes fesses. Je crie de surprise. Je me redresse la queue bien dure.
« Séléna, j’ai envie de te prendre en levrette. »
La jeune femme me sourit. « Moi aussi, je rêve que tu me prennes comme ça. » Elle fantasme sur moi, elle aussi ?
Elle se met à genoux sur le lit, ses bras étendus devant, sa longue chevelure châtain se déploie sur la couette crème. Je caresse sa croupe. Je veux la pénétrer, mais dans l’obscurité, ce n’est pas facile. « Attends. »
Elle se saisit de mon pénis et l’introduit. Je positionne mes mains sur ses hanches. Je m’enfonce lentement, les muqueuses de sa chatte étroite s’écartent et entourent mon membre. Je me presse contre son dos, elle tourne la tête vers mes lèvres en quête. Long baiser extatique. Nous avons atteint le plateau du plaisir. Tandis que je bouge en elle doucement.
« J’ai envie de baiser tes fesses. »
Séléna soupire, gémit et tend vers moi son postérieur. Je le dévore de baisers. Sous l’assaut, la jeune femme ne bouge pas et ferme les yeux. Inclinée comme si elle était en prière musulmane, la tête dans ses bras, elle jouit. Mes lèvres affolent la chair de son cul, explorent le pourtour de son anus, le bouffe, mes doigts s’introduisent tour à tour de façon douce ou insistante dans sa grotte humide. Séléna geint au même rythme que les intrusions salaces. Je reviens vers sa bouche et mes doigts violent son entrée, elle mord mes doigts. Mon pénis amolli heurte la chair de ses fesses. Elle tend la main en dessous d’elle pour le prendre et le branler. J’introduis un doigt dans son anus.
Séléna crie : « Oui, oui, j’adore ! » Un deuxième doigt, elle souffle. Courageuse, généreuse, déchaînée. Va-et-vient indécent de ces dextres qui l’emballent ainsi sans la moindre retenue, index qui fouaille sa chatte et caresse son clitoris.
Je pourlèche mes doigts et enduis le cul de la jeune femme. Elle tend son postérieur vers le ciel. J’appuie ma queue sur son anus, et commence de faire jouer mon poids pour frayer une entrée. Elle gémit d’attente, et peut-être de douleur à supporter. Je m’enfonce, mais lui laisse le temps de récupérer. Elle bouge des fesses, c’est bon, je le prends comme elle le souhaite. Mon pénis coulisse dans son puits secret. Elle gémit en mesure, au moindre mouvement. Séléna a lâché prise. Mes mains appuyées sur sa croupe ou qui claquent sa chair faible et dépravée. Plaisir indicible. Les yeux fermés, j’accélère et tire les cheveux de la jeune femme. Séléna encourage mes assauts. On dirait qu’elle ne sait plus où elle est. Ma bite se tend, au bord du lâchage de foutre, Séléna jouit. Je veux me retenir pour goûter encore son cul quelques secondes, mais ne peux plus, j’éjacule en spasmes douloureux et foudroyants. Séléna se contracte en même temps pour être balayée par cette explosion de sperme qui la baigne en ce lieu interdit.
 
*
 
Petit matin. Je me réveille, la chatte pelotonnée à mes pieds. Dans la nuit, il a neigé. Une flaque de sperme inonde mon bas ventre et le haut de mes cuisses. Mes poils sont collés par le jus poisseux. Mon pénis mou est encore gonflé des plaisirs de la nuit.
Je me dirige rapidement vers la douche. L’eau chaude glisse sur mon corps et me met de la meilleure des humeurs. Je me frotte.
Selena miaule, certainement de faim.
Je prends une boîte de Sheba, mais j’hésite à lui donner. Après ce qui s’est passé, un moment, je ne suis plus sûr que ce soit vraiment une chatte.
 
*
 
Des semaines passent. Je n’ai rien dit de mon rêve érotique à la jeune femme. Avec Séléna, les jeux de la séduction ont franchi un nouveau cap. Arrive le grand jour, cette fois-ci la deuxième option est choisie ! On va à l’hôtel ! Nous sommes dans la chambre, Séléna m’apostrophe :
« Ferme les yeux, j’ai une surprise pour toi ! »
Quand je les rouvre, je vois la désirable jeune femme avec pour seul habit une chaîne de hanche en argent équipée d’une queue tigrée. Son pubis recouvert d’un joli duvet m’invite au meilleur des banquets.
 
 
*
 
Dédicacée à ma chatte.


[2] Selon la mythologie grecque, Séléné est la déesse de la pleine lune.

         
      

   
      
         Le lys noir

         (Extrait du recueil « Les portes d’Euphoria ».)

 

La lumière crue de ma lampe de bureau éclaire les pages du manuel de pharmacologie. Je caresse distraitement la tranche des pages en méditant la phrase suivante de Paracelse :

« Tout est poison et rien n’est sans poison : seule la dose fait l’absence de poison. »

Ce médecin qui traînait aussi une réputation sulfureuse d’alchimiste et d’occultiste avait des aphorismes d’une clarté absolue. Même l’eau peut devenir poison si vous en avalez en trop grande quantité.

À travers la cloison qui sépare ma chambre de celle de ma sœur, j’entends une conversation étouffée, dont la vibration basse et pleine de chuchotis me donne à penser que la discussion est intime et peut-être coquine. Éric, mon beau-frère, a bien du mal à contrôler la portée de sa voix et de toute manière, tous les trois, depuis la mort accidentelle de nos parents, nous vivons dans une réconfortante intimité. Bien sûr, je fais mine de respecter leur lien amoureux, de ne pas m’immiscer, ni d’être voyeuse, mais en réalité ce sont des rôles et personne n’est dupe. Ils savent bien que lorsqu’ils baisent, je participe à leurs ébats, au moins en les entendant voire en les écoutant. Et cela m’excite la plupart du temps.

J’aime concevoir Éric, un brun poivre et sel, aux yeux, qui pénètre ma frangine. J’aime rêver à son corps hâlé et musclé, ses fesses toutes blanches, et, en fait, je m’imagine très bien à la place de Paola, ma sœur, subir les assauts fougueux de mon beau-frère. Pour l’instant, ils n’en sont pas encore arrivés à ce point, mais le murmure de leur discussion m’intrigue, en même temps qu’elle m’élance dans les reins et fait pointer mes seins. Car je sais que ce n’est qu’un prélude et que la baise viendra.

En attendant, j’observe le sachet de thé qui infuse dans ma tasse, je respire son odeur délicate, et regarde le nuage de...
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